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àgés se rappellent encO6 çete époque .;les troubled
qui assaillirent M. McDonagh sont aussi.b'ien con, is
Mgr. Power,-on peut Pappeler avec pns cde rSOIn
Michel le Martyr,-a et sa part de ces obstacles. Des
troublesîlussérieux. encore se sont élevés durant la
vacance 1u'siège êpiscopal., t finalemant, ialgré ses>
peines e.s figdance; le saint Prélat qui gouverne
actuéleinen'tPéglise de Toronto a' éé crûcllement
éprouvé. Les dernières scènes de désordre surtout
aussi désagréableWqellesêtaint' dans laþlpatìdes
cas, imprévues, ont dû attrister son cœur paternel et
lui faire désirer un rère dans 'épiscopat, uinCoad ju
teur zélé, désintéressé et éclairé, appartenant à la.
même nationalité que son peuple, et avec lequel il pût
se'donsulter'et'partager la responsabilité de ses han-
tes fonctions. Nos lecteurs n'ont pas oublié que dans
lin'e cironstace encorerécente, Sa Grandeur 'expri-
ma le désir ardent de s'assurer les services du Rév
Messire Dowd, prêtre du Séminaire de Montréal,
comme coadjuteur; il en fut privé par la modestie de
ce dernier. Mais, au retour de son dernier voyageà
Rome, sa Seigneurie a eii plus de succès,"

La ville de Montréal a été visitée ement par
Mgr. Farrell, éi'eque d'Hamilton. Nos lecteurs se
souvien!nent peut-être que la caihédrale de cette ville,
l'une des plus importantes dui Hat-Canada, devint,
il y a quelques mois la proie des flaimrles: Témoin
de ce sinistre, Mgr. YFarrell ne prononça quin mot;
sanez, les vaseg sacrés, dit-il; et cet ordre était à pei-
an exécué fue PEglise toutentière était enväfloppée

ar. 1délêent lestrùcteur. Les catholiques d'Hamil..
ton avaient, depùis longtemps, le désir de construire
une nduvelle' église digne de leur nombre, de leur
fortune, de' leu inportance sociale, digne surtout'du
culte auquel elle serait consacrée. Après'le malheur
qui les frappait, ce qui n'était qu'une espérance de-
vint un projet sérieux; ét' Mgr. d'H1amilton envoya
faire appel aux:catholiques de toute la Provined pour
l'aider dans sa pieuse entreprise. C'est dans ce but
que S. G. est vénue à Montréal dans les derniers jours
du mois d'Octobre. Des quêtes ont été faites à la Ca-
thédrale, dans 'PEgise Paroissiale, à St. Patrice ; et la
recette s'est élevée, à ce que l'on nous assure, à plus
de £200. ;Nous n'avons pas d'éloges à donner à ceux
qui se sont associés à cette bonne ouvre; ils ont fait
leur devoir comme les catholiques le comprennent ;
ils. se sont montrés ce qu'ils se montrent' toujours,
lorsque l'on fait appel à leur bienveillante charité: ils
ont été généreux, secourables.

Nous devons maintenant informer nos lecteurs du
retard, forcément apporté à l'ouverture du bazar an-
norcée par notre' dernière Chronique. Les travaux
n'ayant pû être terminés au moment où l'espéraient
les directeurs de :l'ouvre, l'inauguration' de la salle
se trouve par suite ajournée, et avec elle la fête de
famille à laquelle nous nous étions fait une joie de
vous inviter. Ceux dont l'empressement a répondu
à cet appel, et le nombre en est grand, n'en ont pas
moins droit aux remerciments.de tous ceux qui s'in-
téressent. au succès du Cabinet de Lecture Paroissial.
A leurs dons, viendront se .joindre ceux .qu'une
bienveillante, sympathie réunira encore, dans la pou-
velle Salle de Lecture. Venus les premiers, ils au-
ront servi comme dcxe mple et d'encouragement ; et
ils auront.fortifié la confiance des directeurs dans les
bpns.sentiments du public.

,:Si nous ne craignions de lasser l'attention de, nos
lecteurs, nous leur rappellerions tout ce quele Cabinet
de,Lecture a déjà fait-pour propager un enseignement

Sa 'fois sain;et salutaire i nous récapitulerions les ti-
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tres de tous ce. travaux gpe3213cho est heureux dle
reprdàr et dont nos lectbrs sont ainsi à méne
.d'appréier l'ecellence et l'efficacité.

Voilà donc Pouvre pour laquelle nous réclamTOns
volontiersa bienvillance publique, 0uvrc qui peut
preidi 'fièriet pour devise : Sàiënee . Relli d
et Patrie.

'Lia. erosoneo du':Protre dans uin Cabinot de Lecture
PAR Lsý nL'V. P. VIOXON, 5J, SUPE RIuR nDU CoLL•

ST. M.un, L 17 iuas 1857.

(Suite et Fin.)
Qu'est-ce que le journal, messicurs ? Le journal

c'est peut-étre la plus étonnante des inveniions mo-
dernes. Sans doute, nous devons admirer com-
ment la.vapeur, plus rapide quec le cOursir, emnpono
l'homme dans les espaces et le conduit en quelques
heures aux extrémités des provinces et des états
sans doute , nous devons admirer comment le génie
humain a pu découvrir, dans un élénent invisible,
dans le fluide électrique, un véhicule pour la pensée
et un messager fidèle aussi prompt que 'éclair ; coi-
ment ensuite, à l'aide d'um fil de métal, il établit d'un
bout du mionde à laure, un courant d pensées qui
vont et iennent; en un mot, une véritable conversation
simultanée entre tous les peuples ; sans donte, nous de-
vons admirerencore comniht il a décou vert dans la lt-
miète tYn crayon, et. danis le soleil la iain d'uni dessio a-
teur, en attendant qu'il y découvre celle d'un peintre;
sans doute enfin, nous devons admirer commnnent il in-
vente ch aque jour tant de merveille ux sec re ts, pour abré-
ger son travail e t multiplier en rnme temps les produits

e son industrie. En vérité, messieurs, à la vue de tous
ces prodiges, il faut reconnaître qu'il reste encore en'
l'homme quelque chose de cette domination, qui le
rendait le roi de la nature et le maître ds éléments.
Cependant, si nous examinons (le près toutes ces in-
ventions, nous y découvrirons, il est vrai, de puissants
leviers pour remuer la matière et la soumettre à notre
empire, mais trop faibles pour agir sur les intelligen-
ces raisonnables et sur les volontés libres ; il n'en est
pas dc mnme du journal, Messieurs, et c'est pourqnoi
je n'ai pas craint d'avancer qu'il est peut-étre la plus
étonnante des inventions modernes.

Qu'est-ce que le journal ? le journal c'est, la biblio-
thèque avec tous ses avantages et ses dangers; le jour-
nal, c'est la tribune avec sa puissance ut ses abîmes.
Et d'abord, certainenent je retrouve la bibliothèque
dans le journal.

(Ici lorateur développait sa pensée, un montra int que
le journal est touti à la fois le livre d'histoire, le livre
des sciences, le livre de la politique, le livre du edai-
merce et de'industric, et enfin le livre roman. Puis,
après avoir exposé les avantages du joumal chrétien,
et les dangers du journalirréligieux, il reprenait ainsi

Maintenant, Messieurs, si je vo.us demande encore
qu'est-ce que le journal ? Ne me répondrez vous pa,
sans, hésiter, qu'il est l'arbre de la science du bien
du mal, planté au milieu des sociétés modernes ? Oui,
c'est clans le journal que le serpent cache airtificicti-
sement ses hideux replis,. c'est là qu'il fait entendre
à l'humanité sa parole pleine de séduction, de discor-
de et de mensonge ; c'est l. qu'il persuade au plelc
de.manger le fruit défendu, lui promettant île devenir
semblable à Dieu, sachant le bien.ct l mal l rel -
gion et 'impiété, 'ordre et la révolution- Mais ci]
présence de l'arbre et do soi fruit, du tent a.etp 'clu


